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RESUME 
 

Les forêts claires résultent de la dégradation des forêts denses sèches. Elles sont soumises aux 
facteurs climatiques et anthropiques. Cette étude vise à analyser la diversité floristique et la dynamique des 
principales espèces dans la forêt classée de Koulbi. Les données ont été collectées dans 27 placeaux de 900 m2. 
Le diamètre (Dbh1,30 m) >5 cm et la hauteur des individus ont été mesurés. La régénération a été comptée et 
l’état sanitaire apprécié. Les indices de Shannon et de Piélou, la valeur d’importance écologique de l’espèce 
(IVI), la densité et la surface terrière ont été calculés. La distribution de Weibull a été appliquée à la structure 
des principales espèces. L’indice de Shanonn = 3,01 bits montre une diversité moyenne et l’indice de Pielou = 
0,49 traduit la dominance de quelques espèces. Les espèces ayant un IVI significatif sont Anogeissus leiocarpa 
(DC.) Guill. Et Perr. (116,19), Pterocarpus erinaceus Poir. (21,66), Lannea barteri Oliv. Engl. (13,40), 
Adansonia digitata L. (12,92) et Vitellaria paradoxa Gaertn. (11,80). La principale espèce, A. leiocarpa 
présente une bonne densité tant au niveau des adultes (316 pieds/ha) que des juvéniles (667 pieds/ha). Sa 
structure diamétrique en «J renversé» est synonyme d’une bonne dynamique. Cependant, elle est menacée par 
la mortalité (9,27%) par endroit des sujets. 
© 2015 International Formulae Group. All rights reserved. 
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INTRODUCTION  

Les forêts claires sont le résultat d’une 
dégradation des forêts denses sèches et se 
maintiennent dans cet état du fait des feux de 
brousse et de l’existence d’une saison sèche 
suffisamment longue (Bellefontaine et al., 
2000). Dans le Sud-Ouest du Burkina Faso, 
elles sont rencontrées sous forme de reliques 
sur de petites superficies (Fontes et Guinko, 

1995). Ces îlots se font rares de nos jours hors 
des zones de conservation. Dans la forêt 
classée de Koulbi, elles sont dispersées en de 
petites taches dans des zones de dépressions et 
le long du Mouhoun et ses affluents. Selon 
Tankoano (2012), leur superficie a connu une 
réduction de 25,88% entre 1986 et 2006 dans 
la forêt classée de Koulbi. Les causes seraient 
la pression anthropique et les changements 
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climatiques en cours. En effet, la région du 
Sud-Ouest constitue une zone d’accueil des 
migrants agricoles en provenance du Centre et 
du Nord du pays (Balma et al., 2004). De 
même, pour Courtin et al. (2010), suite à la 
crise ivoirienne de 2002, près de trois cent 
soixante mille burkinabé sont rentrés. Une 
bonne partie serait restée dans le Sud du pays, 
notamment dans les communes frontalières 
comme Kpéré et Batié, où les conditions agro-
climatiques sont plus favorables et proches de 
celles de la Côte d’Ivoire. Cela a contribué à 
mettre en mal l’état de protection de la forêt 
classée de Koulbi. Cette forêt abritait des 
villages et une population importante dont 
l’activité principale était l’agriculture 
itinérante sur brulis avant le déguerpissement 
de 2009.  

Au titre du climat, nous notons que les 
variabilités climatiques en cours dans les 
zones arides et semi-arides ne sont pas sans 
conséquence sur la dynamique des 
écosystèmes forestiers en général et sur les 
reliques de forêts claires en particulier. En 
effet, Adjonou et al. (2009) rapportent dans 
des conditions climatiques similaires aux 
nôtres une forte mortalité des individus de A. 
leiocarpa dans les forêts claires du parc 
National Oti-kéran au Nord du Togo.  

En dépit de tous ces facteurs 
préjudiciables à la bonne dynamique des 
écosystèmes de la forêt classée de Koulbi, peu 
d’investigations scientifiques ont porté sur 
cette forêt classée. Cette étude sur les vestiges 
des forêts claires à A. leiocarpa se veut être 
une contribution à une meilleure connaissance 
de la diversité floristique et de la dynamique 
des forêts claires de la forêt classée de Koulbi. 

 
MATERIEL ET METHODES 
Milieu d’étude 

La forêt classée de Koulbi est située 
dans l’extrême sud du Burkina Faso entre 
2°58’ - 2°42’ de longitude Ouest et 9°29’ - 
9°45’ de latitude Nord. Classée par l’Arrêté 
387/FOR du 4 août 1955, elle s’étend sur 40 
000 ha. Elle est limitée à l’Ouest par la 
République de Côte d’Ivoire et à l’Est par le 

fleuve Mouhoun (Figure 1). Selon le 
découpage phytogéographique de Fontes et 
Guinko (1995), le site d’étude appartient au 
secteur sud-soudanien. La moyenne 
pluviométrique de 1971 à 2010 est de 1057 
m/an. La tendance de la pluviométrie des 40 
dernières années reste stable (Figure 2). 
Pendant la même période la température 
moyenne est de 27,9 °C. Contrairement à la 
pluviométrie, on note une augmentation de la 
température (Figure 3). Du fait de sa situation, 
la végétation est dominée par les savanes 
auxquelles s’associent des reliques de forêts 
claires de faibles superficies (Fontes et 
Guinko 1995). La forêt classée est à cheval 
entre la commune de Batié et celle de Kpéré 
dont les taux de croissance démographique 
entre 1996 et 2006 sont respectivement de 
3,8% et 6,7% (ISND, 2009). 

 
Collecte de données 
Données de végétation et du milieu physique 

Les données ont été collectées dans 27 
placeaux circulaires de 900 m2. Le diamètre 
de tous les individus dont le diamètre à 
hauteur de poitrine (dbh) ≥ 5 cm a été mesuré 
avec un ruban et leur hauteur estimée. Pour 
rendre compte de la dynamique de la 
régénération, 5 placettes de 25 m2 ont été 
installées dans le placeau principal (Figure 4). 
La régénération a été comptée par espèce et 
classée suivant des classes de hauteurs (m) :] 
0-0,5] ;] 0,5-1] ;] 1-1,5] et] 1,5-2]. Le taux de 
recouvrement global des ligneux a été 
également noté. La flore de Arbonnier (2009) 
et celle de Mugnier (2008) ont servi à 
l’identification des espèces. 
Etat sanitaire des forêts claires 

L’évaluation de l’état sanitaire a 
consisté à enregistrer les individus morts de 
chaque espèce lors de l’inventaire. Aussi, des 
observations et des prélèvements 
d’échantillons d’insectes ont été faits sur 5 
sujets visuellement sains, sur 5 sujets 
moribonds et sur 5 sujets morts de A. 
leiocarpa car cette espèce présentait des 
signes d’attaque et de mortalité. Les diamètres 
et les hauteurs ont été mesurés. Les insectes et 
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autres indices observés sur le tronc ont été 
notés et le nombre de perforations sur le tronc 
a été compté dans un carré de 10 cm de côté. 
 
Analyse statistique des données 

Pour rendre compte de la diversité 
floristique, l’indice de Shannon (H’), l’indice 
d’équitabilité de Pielou (Eq) et la valeur 
d’importance écologique de l’espèce (IVI) ont 
été calculés :  

L’indice de Shannon (H’) est faible 
lorsqu’il est compris entre 0 ≤ H’ ≤ 2,5, cela 
se traduit dans la communauté par la 
dominance d’une seule espèce ou d’un petit 
nombre d’espèces. Lorsque 2,6 ≤ H’ ≤ 3,9, il 
peut être supposé moyen. Et lorsque 4 ≤ H’ < 
6, il est considéré comme élevé, par 
conséquent, les espèces tendent vers 
l’équiprobabilité.  

 
 
Avec Pi = ni / n où ni = nombre d’individus 
d’une espèce i et n = nombre total d’individus 
dans le placeau, S = richesse spécifique et 
Log2 = logarithme à base 2. 

L’indice de Pielou mesure la régularité 
ou l’équitabilité de l’abondance des espèces. 
Si 0 ≤ Eq ≤ 0,6 alors Eq est faible, par 
conséquent il existe le phénomène de 
dominance dans la communauté. Si 0,7 ≤ Eq < 
0,8 alors Eq est moyenne. Si 0,8 ≤ Eq ≤ 1, 
alors Eq est élevée, par conséquent on a une 
absence de dominance dans la communauté.  

 
 

 
 

La valeur d’importance écologique 
d’une espèce (IVI) est la somme de sa 
dominance relative (Domr, de sa densité 
relative (Dr) et de sa fréquence relative (Fr) 
(IVI= Domr+Dr+Fr). IVI est un indice 
quantitatif permettant d’identifier les espèces 
écologiquement importantes dans une 
communauté végétale (Adomou, et al., 2009 ; 
Dossou et al., 2012). Elle varie de 0 (absence 
de dominance) à 300 (mono-dominance). Une 

espèce a une importance écologique lorsque 
son IVI> 10% (Reitsma, 1988). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Analyse de la structure des espèces 

Le diamètre quadratique (d) a été 
utilisé pour les individus fourchus avant 1,30 
m du sol. Il se veut plus précis que la 
moyenne arithmétique dans la détermination 
du diamètre moyen des arbres multicaules 
(Gouwakinnou et al., 2009). 

 
Avec dsi : diamètre fourche i en cm ; n : 
nombre de brins constitutifs de l’arbre. 
 

La densité des arbres (N), a été 
calculée suivant la formule :  
 
 
 
 
n: nombre total d’individus ; S= unité 
d’échantillonnage en ha. 

La surface terrière (G) (m2/ha) du 
peuplement est la somme des surfaces 
terrières de tous les arbres qui constituent le 
peuplement. Elle est obtenue par la formule : 
 
 
 
 
 
 
di : dbh de l’individu « i » ; n : nombre 
d’individus  

∑ ==
n

1

2
id

s 4 

G 
 π

i 

= X 100

   Surface terrière toutes les espèces  

Domr
  Surface terrière espèce 

= X 100
      Nombre total individus   

Dr
     Nombre individus espèce 

= X 100
      Somme des fréquences 

Fr
     Fréquence espèce   

=
Log2S 

Eq 
H’

=
S 

N n 
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Le diamètre moyen d’un individu 
(cm), a été calculé à partir de la formule 
proposé par Van Laar et Akça (2007) 

 
 

La hauteur moyenne d’un individu a 
été obtenue en utilisant la hauteur moyenne de 
Lorey (Philip, 2002).  

 

 
 

gi : surface terrière (m2/ha) de l’individu 
« i » ; hi : hauteur (m) de l’individu « i » 

Des auteurs tels que Assogbadjo et al. 
(2009) ; Glélè Kakaï et al. (2011) ont eu 
recours à ces formules pour calculer le 
diamètre moyen et la hauteur moyenne car 
elles ont l’avantage d’être plus stables que la 
moyenne simple. 

Le logiciel Minitab 16, a été utilisé 
pour appliquer la distribution de Weibull à 
trois paramètres sur les données de diamètres 
des espèces caractéristiques. La distribution 
de Weibull à 3 paramètres (a, b et c) se 
caractérise par une grande souplesse d’emploi 
et une grande variabilité de forme (Rondeux, 
1999). Pour chaque espèce, les diamètres des 
arbres ont été utilisés pour l’estimation des 
paramètres (a, b, et c) grâce à un algorithme 
basé sur la méthode du maximum de 
vraisemblance (Zarnock et Dell, 1985). Le 
paramètre « a » détermine la position, le 
paramètre « b » détermine l’échelle et le 
paramètre « c » détermine la forme liée à la 
structure observée. Suivant la valeur de « c », 
nous avons les formes de distribution de 
Weibull suivantes (Ryniker et al., 2006) :  

- c < 1 : distribution en « J renversé », 
caractéristique des peuplements multi-
spécifiques ou inéquiennes ; 

- c = 1 : distribution exponentiellement 
décroissante, caractéristique des populations 
en extinction ; 

- 1 < c < 3,6 : distribution asymétrique 
positive ou asymétrique droite, caractéristique 

des peuplements mono-spécifiques avec 
prédominances de faible diamètre ;  

- c = 3,6 : distribution symétrique ; 
structure normale, caractéristique des 
peuplements équiennes ou monospécifiques 
de même cohorte ; 

- c > 3,6 : distribution asymétrique 
négative ou asymétrique gauche, 
caractéristique des peuplements mono-
spécifiques à prédominance d’individus de 
gros diamètres. 

 
 
 
 

RESULTATS 
Composition et diversité floristique des 
espèces ligneuses 

Sur l’ensemble des relevés dans les 
forêts claires, nous avons recensé 67 espèces 
ligneuses reparties en 54 genres et 28 familles. 
Les familles les plus représentées sont les 
Mimosaceae (12%), les Caesalpiniaceae 
(10,4%), les Combretaceae (10,4%), les 
Fabaceae (6%), et les Rubiaceae (6%). Les 
autres familles contribuent chacune pour 
moins de 5%.  

Les espèces ayant une importance 
écologie dans cette formation sont A. 
leiocarpa, P. erinaeus, L. barteri, A. digitata, 
et V. paradoxa (Tableau 1). Au nombre de 5 
espèces, elles occupent plus de 50% de IVI 
total. L’espèce A. leiocarpa (IVI=116,19) est 
l’espèce la mieux représentée.  

L’indice de Shannon (H’= 3,01 bits) 
est moyen alors que l’équitabilité de Pielou 
(Eq = 0,49) est faible. Ces valeurs montrent la 
dominance de ces îlots par une ou quelques 
espèces. 

 
Densité et paramètres dendrométriques des 
principales espèces 

La densité moyenne (N) de toutes les 
espèces est de 538 pieds/ha. La contribution 
des espèces caractéristiques à cette densité est 
de 68,77% ; A. leiocarpa avec une densité 
moyenne de 316 pieds/ha est le principal 
contributeur (Tableau 2). Cette même 

 = 2
i d

4 

gi
 π
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tendance est observée au niveau de la surface 
terrière où les quatre principales espèces 
contribuent pour plus de 60% de la surface 
terrière totale. 

Les forêts claires présentent une forte 
régénération (Nr = 3531 plants/ha). A. 
leiocarpa (667 pieds/ha) et V. paradoxa (551 
pieds/ha) sont les espèces caractéristiques qui 
présentent une bonne régénération. 
Cependant, la contribution des espèces 
caractéristiques reste faible (37,43%) (Tableau 
2). Cela signale une forte contribution de 
certaines espèces à la génération, mais qui 
sont absentes dans la strate supérieure.  

Les valeurs moyennes calculées des 
paramètres dendrométriques des principales 
espèces montrent que L. barteri et P. 
erinaceus ont un diamètre moyen supérieur à 
30 cm. Les deux autres espèces (A. leiocarpa 
et V. paradoxa) enregistrent un diamètre 
moyen inférieur à 20 cm. Par contre, la strate 
verticale est dominée par P. erinaceus et A. 
leiocarpa respectivement 20,35 m et 19,14 m, 
suivis de L. barteri (14,54 m). V. paradoxa 
(9,17 m) occupe la strate inférieure (Tableau 
2). 

Les courbes de régression traduisant la 
relation de la croissance en hauteur en 
fonction de la croissance en diamètre font 
ressortir que le lien entre le diamètre d’un 
individu et sa hauteur est plus fort chez A. 
leiocarpa (R2=0,68) et plus faible chez V. 
paradoxa (R2= 0,50) (Figure 5).  
 
Structure en diamètres des principales 
espèces  

La répartition des sujets par classes de 
diamètres de A. leiocarpa (Figure 6) présente 
une allure en « J renversé ». Cette distribution 
s’ajuste à la fonction de densité de Weibull 
avec le paramètre de forme c < 1, 
caractéristique des peuplements multi-
spécifiques ou inéquiennes. Le peuplement de 
A. leiocarpa des forêts claires montre une 
forte prédominance des individus jeunes. Par 
contre, la distribution des individus par classes 
de diamètre de P. erinaceus, L. barteri et V. 

paradoxa est plus ou moins en cloche avec le 
paramètre de Weibull 1 < c < 3,6, 
correspondant à une distribution asymétrique 
positive ou asymétrique droite, caractéristique 
des peuplements mono-spécifiques (Figure 6). 
Chez P. erinaceus et L. barteri on note une 
faible présence des individus de petit 
diamètre.  

 
Structure de la régénération des principales 
espèces 

Les espèces A. leiocarpa (667 pieds/ha) 
et V. paradoxa (551 pieds/ha) présentent une 
bonne régénération comparativement à P. 
erinaeus (80 pieds/ha) et L. barteri (24 
pieds/ha) (Tableau 2). Cependant, pour toutes 
ces espèces, l’essentiel de cette régénération 
se concentre dans la classe ] 0-0,5 m] (Figure 
7). Le taux de survie est très faible, 
occasionnant une forte chute de la densité de 
plants entre la strate] 0-0,5 m] et la suivante. 
Pour P. erinaceus et L. barteri, on constate 
une absence d’individus dans les classes 
supérieures (Figure 7). Les conditions 
climatiques et/ou la pression anthropique 
pourraient être à l’origine de cette mauvaise 
dynamique. 
 
Etat sanitaire des peuplements de forêts 
claires 

Les forêts claires à A. leiocarpa sont 
sous forte pression anthropique, surtout celles 
situées à la périphérie. Les îlots parcourus 
présentent 18,5% des signes d’anthropisation 
(Figure 8). En plus, la principale espèce (A. 
leiocarpa) connait une mortalité localisée de 
l’ordre de 9,27%. Des observations sur le 
tronc des sujets ont permis de noter un 
nombre important de perforations (2000 
perforations/m2) sur les sujets morts, des 
perforations sur les sujets moribonds avec 
présence d’insectes (Figure 9) et une absence 
d’insectes et de perforations sur les sujets 
sains. Le caractère localisé de la mortalité 
laisse croire à une attaque parasitaire ou 
virale.
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Figure 1: Localisation du site d’étude (Forêt classée de Koulbi). 
 
 

 
 

Figure 2: Variation pluviométrique de 1970 à 2010. 
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Figure 3: Variation de la température de 1970 à 2010. 
 
 
 
 

 
 

 
Figure 4: Représentation du placeau et des placettes d’inventaire. 
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Figure 5: Courbe de régression traduisant la relation de la croissance en hauteur en fonction du 
diamètre. 

A. leiocarpa 

P. erinaceus 

L. barteri 

V. paradoxa 
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Figure 6: Dynamique de la structure des principales espèces ligneuses des îlots de forêts claires. 
 
 
 

 
 

Figure 7: Dynamique de la structure de la régénération des principales espèces ligneuses des îlots de forêt claire. 

A. leiocarpa L. barteri P. erinaceus V. paradoxa 
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Tableau 1: Valeur d’importance écologique de l’espèce (IVI). 
 

Espèces Domr Dr Fr IVI 
Anogeissus leiocarpa (DC.) Guill. & Perr. 45,94 58,72 11,54 116,19 
Pterocarpus erinaceus Poir. 10,46 4,36 6,84 21,66 
Lannea barteri Oliv. Engl. 6,41 2,29 4,70 13,40 
Adansonia digitata L. 12,42 0,08 0,43 12,92 
Vitellaria paradoxa Gaertn 1,87 3,52 6,41 11,80 
Autres espèces  22,90 31,04 70,09 124,03 
Total  100 100 100 300 

   Domr = Dominance relative ; Dr = Densité relative; Fr = Fréquence relative 

 
 
 
Tableau 2: Caractéristiques dendrométriques des principales espèces. 
 
Espèces N 

(pieds/ha) 
Nr (pieds/ha) G (m2/ha) D (cm) H (m) 

Anogeissus leiocarpa 316 667 8,26 18,24 19,14 
Pterocarpus erinaceus  23 80 1,88 31,96 20,35 
Lannea barteri  12 24 1,15 34,48 14,54 
Vitellaria paradoxa  19 551 0,34 14,88 9,17 
Part des principales espèces 
(%) 

68,77 37,43 64,68 --- --- 

Toutes espèces  538 3531 17,98 20,63 19,23 
N= densité adulte ; Nr= densité régénération ; G = surface terrière ; D = diamètre moyen ; H = hauteur moyenne. 

 
 
  

Figure 9: Attaques des insectes sur le tronc de A. 
leiocarpa. 

Figure 8: Pression anthropique sur les îlots de 
forêt claire à A. leiocarpa. 
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DISCUSSION 
Diversité et dynamique de la structure des 
forêts claires 

Les résultats de cette étude fournissent 
des informations importantes sur la 
connaissance des forêts claires de la forêt 
classée de Koulbi. S’intéressant uniquement 
aux espèces ligneuses, la richesse spécifique 
est de 67 espèces. Les Combretaceae, les 
Mimosaceae et les Ceasalpiniaceae occupent 
une place importante parmi les familles qui 
colonisent ce type d’écosystème. Si nos 
résultats sont comparables à ceux de Adjonou 
et al. (2009) dans le Nord du Togo par la 
famille des Combretaceae (16), ils différent 
avec l’importance des Rubiaceae (23) notée 
dans son étude. Par contre, les résultats de 
cette étude corroborent ceux de Nacoulma 
(2012) dans le parc W. Les îlots de forêts 
claires à A. leiocarpa sont de petites 
superficies et subissent de ce fait une intrusion 
des espèces et des familles qui ne seraient pas 
caractéristiques de ces formations. En dépit de 
cela, il est à noter que les forêts claires 
présentent une faible diversité se traduisant 
par la dominance de l’espèce A. leiocarpa. La 
valeur d’importance écologique, la densité et 
la surface terrière de l’espèce témoignent de 
son importance dans la formation.  

De façon globale, les valeurs de la 
densité moyenne (778 arbres/ha) et de la 
surface terrière (20,29 m2/ha) de Adjonou et 
al. (2009) dans le Nord du Togo et celles de 
Sopkon et al. (2006), densité moyenne de 279 
arbres/ha et surface terrière de 14,1 m2/ha 
diffèrent des résultats obtenus dans cette 
étude. Par contre, ces résultats s’approchent 
de celles de Paré (2008) obtenues dans une 
région voisine (Centre-Ouest du Burkina) de 
notre zone d’étude. Les espèces 
caractéristiques occupent 68,77% de la densité 
globale de la formation. A. leiocarpa, L. 
barteri, P. erinaceus et V. paradoxa sont les 
principales espèces qui contribuent fortement 
à la densité et à la surface terrière de la 
formation. Les forêts claires décrites par 
Adjonou et al. (2009) ; Sopkon et al. (2006) 
dans le domaine soudanien sont dominées 

également par une ou un nombre restreint 
d’espèces. 

La dynamique structurale des espèces 
écologiquement importantes n’est pas la 
même pour toutes les espèces. A. leiocarpa 
présente une distribution par classe de 
diamètres en « J renversé », alors que les 
autres espèces (P. erinaceus, L. barteri, et V. 
paradoxa) ont une distribution plus ou moins 
en cloche. La dynamique de A. leiocarpa est 
bonne et se caractérise par une forte présence 
de sujets de petits diamètres qui vont assurer 
la relève. Les conditions pédoclimatiques 
semblent assurer une bonne régénération de 
l’espèce. Ces résultats corroborent ceux de 
Adjonou et al. (2009) ; de Ouédraogo (2006) 
où les peuplements relativement stables de A. 
leiocarpa sont caractérisés par un nombre plus 
important de sujets appartenant aux classes [5-
10[ et [10-15[. 

La structure instable de P. erinaceus, L. 
barteri, et V. paradoxa serait due à la 
combinaison des facteurs anthropiques et des 
conditions stationnelles. Les feux de brousse, 
le pâturage et les prélèvements à usage de bois 
de services sont des pratiques courantes dans 
les forêts claires de Koulbi. Aussi, dans ces 
formations où les cimes sont plus ou moins 
jointives, la compétition pour la lumière 
pourrait défavoriser certaines espèces comme 
V. paradaxa qui exploiterait mieux les 
savanes et les agrosystèmes. 

 
Régénération des principales espèces 

Les forêts claires offrent encore de 
bonnes conditions à la régénération des 
espèces ligneuses. L’espèce dominante A. 
leiocarpa régénère bien et la succession entre 
les classes de hauteurs présente un bon avenir. 
Ouédraogo et al. (2009) ont montré également 
que A. leiocarpa avait une bonne distribution 
dans les classes de hauteurs en dépit de la 
forte mortalité constatée entre le passage de la 
1ère classe ] 0-0,5 m ] à la classe suivante         
] 0,5-1 m ]. V. paradoxa a également une 
bonne densité de régénération dans les forêts 
claires. C’est une espèce qui tente de s’adapter 
aux conditions des forêts claires, étant donné 
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que la bonne partie de la semence est apportée 
par les frugivores. En effet, il est connu que le 
site de prédilection de la régénération reste la 
jachère (Kaboré et al., 2012). Les deux autres 
espèces ont une régénération faible. En outre, 
la succession entre les classes de hauteurs 
n’est pas assurée. Il est reconnu que P. 
erinaceus connaît des problèmes de 
régénération dans toutes les zones climatiques 
du Burkina Faso (Ouédraogo, 2006). Les 
changements climatiques, les feux de brousse 
et l’herbivorie seraient les facteurs 
responsables. Considérant toutes les espèces 
régénérant dans les forêts claires, la 
contribution des espèces caractéristiques 
(37,43%) est faible. Ce qui voudrait dire que 
d’autres espèces peuvent caractériser ces sites 
dans le futur, si les conditions écologiques 
permettent leur développement.  

 
Menaces sur la survie des forêts claires  

Dans la forêt classée de Koulbi, 
l’agriculture constitue une menace pour la 
survie des forêts claires. Elles sont 
constamment défrichées pour la production 
agricole notamment celle de l’igname. Les 
stations de forêts claires semblent très 
propices à la production agricole. Du fait du 
tapi herbacée peu dense, la puissance des feux 
de brousse est atténuée, ce qui permet un 
dépôt important de litière qui se décompose. 

A. leiocarpa, espèce dominante dans 
les forêts claires de Koulbi, connaît une 
mortalité de 9,27% dont les causes restent 
encore peu élucidées. Tous les sujets morts 
étaient encore sur pied et nous avons noté 
aussi des individus mourant. Cela suggère que 
le phénomène est récent. Dans des conditions 
climatiques similaires à celles de la forêt 
classée de Koulbi, Adjonou et al. (2009) 
attribuait cette mortalité de A. leiocarpa à la 
réduction de la pluviométrie dans les forêts 
claires du Nord du Togo. L’espèce A. 
leiocarpa est caractérisée par une amplitude 
écologique exceptionnelle qui lui permet de 
survivre dans des milieux variables. Au 
Burkina Faso, elle est présente dans les quatre 
secteurs phytogéographiques du pays 

(Ouédraogo et al., 2013). Bationo (1990) situe 
l’espèce entre les isohyètes 600 mm et 1100 
mm au Burkina Faso. De ce postulat, il serait 
peu probable que les changements climatiques 
encours dans la zone d’étude soient 
directement responsables de cette mortalité. 
Cependant, l’augmentation de la température 
et la variation de l’humidité dans le milieu 
auraient créé un environnement favorable à la 
prolifération d’agents pathogènes, qui seraient 
responsables de la mortalité (Yáñez-López et 
al., 2012). 

Par ailleurs, étant donné que A. 
leiocarpa a une faible capacité de 
reproduction séminale (Sacandé et Sanogo, 
2007), il est donc probable que la 
multiplication végétative soit plus importante ; 
ce qui lui confère un caractère grégaire 
(Thombiano et al., 2006). Dans de tels cas, la 
population présente une très faible diversité 
intra-spécifique car les individus sont issus 
d’un même pied mère. Une telle situation rend 
l’espèce vulnérable et favoriserait la 
prolifération d’agents pathogènes qui 
entraînent la dégénérescence de la population 
de A. leiocarpa des forêts claires.  
 
Conclusion 

L’analyse de la diversité floristique et 
de la dynamique des principales espèces fait 
ressortir que les îlots forêts claires de Koulbi 
ont une diversité floristique faible. Elles sont 
dominées par A. leiocarpa auquel s’associent 
P. erinaceus, L. barteri, V. paradoxa et A. 
digitata pour former la liste des espèces 
écologiquement importantes des forêts claires 
de Koulbi. Ces espèces écologiquement 
importantes influencent fortement (plus de 
60%) la densité et la surface terrière des 
arbres de ces formations. Par contre, elles ne 
contribuent qu’à environ 30% dans la 
régénération du peuplement.  

L’analyse structurale de A. leiocarpa 
montre une bonne dynamique des sujets 
adultes et des sujets juvéniles. Cependant, 
l’espèce est confrontée à une mortalité 
(9,27%) localisée qui serait causée par un 
agent pathogène. A cette menace, s’ajoute la 
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pression anthropique encore forte sur ces 
formations qui existent sous forme d’îlots.  

A la lumière de ces résultats, une étude 
plus approfondie s’avère nécessaire afin 
d’élucider les causes réelles de la mortalité de 
A. leiocarpa. Aussi, Il serait utile également 
de mettre en exergue l’importance de ces îlots 
dans la conservation de la faune de la forêt 
classée de Koulbi. 
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